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Sanna J. (06 mars 2010). Au Souffleur. Infos
GSBM
Participants : Patrick Perez, Olivier Sausse, Jacques Sanna. TPST : 16h00

« La trémie s’éboule » …

12h00 : Nous nous engouffrons. Olivier est devant et je le suis à quelques mètres derrière. Le
courant d’air est glacial. Ça glisse par endroit, des plaques translucides se sont formées entre les
blocs et entraînent des effets bien dérangeants : l’eau qui gèle dans la trémie instable fait craquer sa
structure, répandant ainsi des cailloux plus ou moins gros dans les passages bas et étroits de la
zone d’entrée. Cela devient inquiétant car c’est entrain de s’obstruer et si rien est fait (purger/étayer),
les conséquences pourraient être désastreuses… Remarque, ça fait des années, depuis 87 ou 88,
que le phénomène perdure. D’où le message peu engageant, que beaucoup occultent, et écrit en
gros sur la plaque rouillée qui recouvre le puit d’entrée : « la trémie s’éboule ».

« Le terminus de l’amont du méandre de l’Ankou »…

13h30 : Nous sommes à -200 sous le chaos de blocs (Qu’est ce qu’il est facile de descendre,
conformément aux principes de la loi de l’attraction universelle (gravitation). Les corps, sous l’effet de
la gravité, sont entraînés vers le bas de manière naturelle, aussi naturellement que se fait la
respiration. Sans y penser. Plus la masse est lourde, plus vite elle est aspirée en dessous par
l’espace vide. C’est peut-être pour ça qu’il est facile de se laisser aller (parallèle avec le domaine
psychologique) vers le bas (moral/cafard/dépression). Aller vers les profondeurs, sous terre ou en
nous, n’est-ce pas aller à la recherche d’une connaissance que nous n’avons pas, ou que nous
avons oubliée ? Comme nous avons en nous l’intuition d’aller puiser à notre source intérieure pour
retrouver notre essence d’origine, les réseaux sous-terrains nous mènent vers les chemins de l’eau,
actifs ou pas, source de la vie terrestre).

Les sacs méandres sont préparés et nous nous engageons vers l’amont du méandre de l’Ankou
après avoir enlever nos baudriers qui sont remplacés par une ceinture. Nous emportons avec nous :
une couverture de survie avec 2 bougies et deux briquets, de la nourriture légère, de l’eau/du
koka/boisson citronnée, une longe équipée d’un tibloc (bloqueur de secours), des bouts de cordes,
des plaquettes, des sangles, des étriers, le matériel topo. Un premier passage est sécurisé. Puis
nous arrivons, après avoir perdu le juste cheminement un moment, au point d’arrêt de la dernière
sortie de Josiane Lips et Patrick le 30 janvier. L’escalade de 5/6 m est rééquipé, la topo reprend, et
une vingtaine de mètres plus avant le décor change d’un coup : le couloir s’élargit, se pare de
coulées stalagmitiques, prend des allures de canyon, avec ses petites « marmites » remplies de
cailloux noirs et clairs. Une énorme douche arrive du plafond et occupe toute la largeur du méandre,
c’est une arrivée séparée (à aller voir ?) qui grossit l’actif plus bas (5 m). Le passage sous cette
cascade se fera au pas de course. Ici l’eau manifeste sa présence bruyamment par en haut et par en
bas. Nous arrivons devant une paroi calcitée de prés de 10 mètres de haut. L’eau arrive et se faufile
en dessous furieusement. Olivier est content, il reconnaît là l’escalade faite avec Patrick Ollier à
l’époque (88/89 ?). Ils étaient arrivés là par le bas de l’actif, émerveillés par les dimensions que
prenait le méandre au bout de quelques 450 mètres d’avancée sinueuse, étroite et éreintante. Il avait
planté un 1er spit à 3 mètres du sol à droite puis un autre à gauche 3 mètres au-dessus, puis plus
rien. Ils étaient parvenus en haut en s’assurant mutuellement.

Cette fois, Olivier reprend l’équipement, Patrick l’assure : après le 1er spit, il passe une sangle autour
d’un gros rognon de silex et atteint le 2ème spit. En mettant un autre amarrage naturel et en
opposition entre les deux parois, il parvient à « sortir » de la verticale. Il installe la corde (sur 2 spits)
et nous le rejoignons. Patrick m’installe un nœud de machard à la place du croll, et en guise de
bloqueur, je mets le tibloc avec un gros mousqueton dans lequel arrive la longe et la pédale de pied
faite avec un bout de dynema. Arriver en haut, je lui fais passer le matos. Super idée, d’autant qu’il
me tendait la corde en dessous, et du coup, j’ai pu manœuvrer le nœud de machard plus aisément.
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Ça a été un peu plus coriace pour lui. Merci Patrick. Le méandre reprend des dimensions modestes
(c-à-d, comme avant l’arrivée d’eau). Nous avançons et la topo aussi. Quelques points topo plus
tard, je vois Patrick franchir un passage aérien sur 3/4 m et là, je dis à Olivier que je ne souhaite pas
continuer. Vu l’état de ma fatigue physique, j’estime que je ne prendrais plus de risques. Ils
approuvent. Je leurs dis de continuer, je les attendrais. Ils aimeraient bien atteindre le bout du
méandre et terminer la topo, revenir encore une fois serait plutôt pénible.

Il est 21h00, mes amis sont partis, je m’assoie sur mes coudières que j’ai enlevé et qui me procurent
un siège confortable et isolant. J’éteins ma lampe et écoute le vrombissement de l’eau qui court en
bas, mélangé à leurs voix qui s’éloignent. De temps en temps, ce brouhaha incessant est agrémenté
de grands fracas de blocs instables qu’ils envoient au fond du couloir d’eau (Dans le noir complet, je
ferme les yeux et vais visiter mon mental). Ce vacarme aquatique qui gronde me ramène des années
en arrière, lorsque jusqu’à 5 ans, notre famille habitait à Bourg d’Oisans (village de l’Isère encastré
entre deux versants profonds). Nous habitions dans un HLM de l’usine où travaillait mon père. A
quelques mètres de là passait la grosse rivière « la Romanche », avec le tumulte incessant des eaux
qu’elle transportait. Je me rends compte que j’ai vécu pendant 5 ans avec ce bruit sourd et grave
constamment. Sans y faire attention, il s’était enregistré dans ma mémoire. C’est un repère. Le
mental a besoin de repère à lui : la famille, l’endroit où j’habite, les amis, l’épouse, la ville, le pays, le
corps, la planète, le système solaire… et après … !!! Ou plutôt, si je les enlevais, qu’est ce qu’il reste
? Si je fais abstraction de tout ce qui m’est attaché, y compris mon corps, où est-ce que j’arrive ?
C’est drôle, j’en arrive à la conscience, une conscience globale et impersonnelle, qui existe par elle-
même et qui est en chacun de nous, qui se manifeste en chacun de nous).

22h00, je commence à percevoir dans ce vacarme les voix d’Olivier et Patrick. Une demi heure après
ils sont là et me racontent, avec des yeux pétillants, qu’ils ont terminé la topographie, arrêtés à la
base d’un énorme puits remontant d’une cinquantaine de mètres. Notre satisfaction est grande, nous
ne reviendrons plus… Jusqu’à quand ? Le retour au point de ravitaillement, sous le cahot de blocs à
–200, se fait calmement. Le réchaud chauffe l’eau pour la soupe, nous mangeons avec appétit et
buvons beaucoup. Je commence à sentir les muscles et les articulations qui se rigidifient et c’est
avec grand peine que j’arrive à rattacher le pantin au pied. Le kit est rempli et je commence la
remontée.

Il est presque 2h00. Après les 1er mètres de cordes avalés, je sens les cuisses qui lancent la
menace de la venue de crampes. Je ralenti et respire de manière consciente, ça passe (Remonter
contre les lois physiques de la gravitation est une autre affaire ! Là, le mental commence son cinéma
: « j’en suis qu’au P25 et il m’en reste tant encore à remonter… je sens les crampes qui arrivent…
mes copains dessous qui attendent… mais qu’est-ce que je fais là pendu sur cette corde en plein
vide dans l’humidité, à 2h30 du matin… ?… ». J’ai conscience que je ne dois pas adhérer à ces
réflexions négatives, je ne donne donc pas suite à ces jérémiades intellectuelles et me reconcentre
sur la respiration, sur le moment présent. Ici et maintenant, je remonte petit à petit et j’avance, sans
vouloir autre chose qui ne soit pas là, en acceptant de bonne grâce ce qui est là. Je regarde les
parois sur lesquelles est inscrit le travail sans temps de l’eau et du mouvement. Parti dans ce passé
bien présent, je ne m aperçois pas que je suis arrivé à la tête du puits, sur le plancher troué qui mène
à la suite du puits de l’Anaconda).

Cette 1ère remontée me permet de réchauffer « la machine corporelle » et je me sens mieux. Les
fractionnements suivants sont passés presque automatiquement. Dessous, je vois le fort éclairage
de Patrick qui donne encore plus de perspective à la morphologie du lieu. Je crie « c’est libre » et lui
de dire : « mais Jacques tu cours, je n’ai pas le temps de souffler un peu ». J’entends là une sorte
d’encouragement car il colle maintenant derrière moi, mais comme je progresse régulièrement, il doit
être soulagé ?… Arrivé au bas des 3 Agenors, je bois quelques gorgées d’eau et Patrick est déjà là,
je repars de suite pour ne pas refroidir le « moteur ». Ça y est, de nouveau les dimensions réduites
du méandre des Absents ! Je préférais l’aisance des verticales, mais bon, aller, c’est là, encore un
effort, ou plutôt attention, les pensées négatives cherchent à reprendre le dessus… pas question que
je leur donne prise ! Mais, je deviens encore plus lent, je glisse, le kit se coince, je me trompe de
passage et prend le plus étroit, je me bloque dedans. Je sens le courant d’air frais me dire que
l’entrée n’est plus trop loin. Patrick me double dans les ressauts qu’il gravit en escalade. Moi, le
temps que j’accroche le croll, que je trouve mon bloqueur, que je commence à pomper la corde, il est
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déjà en train de passer les endroits « craignos » où la trémie s’éboule… Olivier reste derrière moi, et,
de manière bienveillante, me donne ses conseils techniques, aide le kit à glisser derrière moi. Merci
Olivier. Je me laisse glisser lourdement dans la pente caillouteuse qui va encombrer le passage bas
car elle descend en même temps que moi, grimpe comme un vers épuisé l’éboulis merveilleux au
bas duquel j’aperçois les premiers barreaux de la belle échelle en fer rouillée, signe de la sortie
imminente.

4h00 du matin dimanche 7 mars : arrivé à la voiture, je sens le froid qui commence à me mordre.
Avec une rapidité fulgurante, je quitte tout le matériel, deviens tout nu, et avec délectation me
recouvre d’affaires sèches et chaudes. Quel régal !! Tous 3 dans le 4X4 de Patrick, le moteur
démarre comme un tracteur et à 60km/h il prend la route qui descend vers Apt. Des flocons
commencent à tomber. Dans ce relâchement, je sens les articulations des genoux qui « clignotent en
rouge ». En fait, toute la « machinerie » corporelle se détend et en même temps se rappelle à moi.
Même des parties de mon corps que j’avais oublié crient leurs présences… Bercé par le bruit du
moteur, la discussion de mes amis, la vision de la route qui ne fini jamais, mes yeux se ferment et je
sombre parfois dans un sommeil profond de qlqs instants.

Vers 5h00 chez Olivier, nous trouvons un gratin de pâtes et un « crumbel » préparé par Isabelle.
Merci Isabelle. Une bouteille de rouge est ouverte pour fêter cette sortie réussie et la fin de la topo.
C’est maintenant le temps du déséquipement qui se fera sûrement dans un mois. Tout le monde est
invité à donner un coup de main et, pour ceux ou celles qui ne connaissent pas, à venir descendre
les premiers puits du Souffleur.


